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Le bonheur
d’une chirurgienne

SUE MacKAY






1.

Jour de l’An. Grandes résolutions et nouveau départ.

Sarah Livingston eut une moue perplexe. Quelles chances avait-elle de trouver quelque chose de nouveau ou d’intéressant ici, dans l’île du Sud, si loin des villes ? Mais ce n’était pas son premier objectif. En venant dans ce coin perdu, elle espérait surtout apaiser le chagrin causé par son ex-fiancé.

Toutefois, une résolution était née dans un coin de sa tête. Entamer une nouvelle vie. Une vie n’incluant aucune liaison sérieuse avec confiance obligatoire. Cela, c’était sûrement possible ! Il existait probablement beaucoup d’hommes tout disposés à sortir avec une chirurgienne élégante qui appréciait les bons petits dîners, et ne souhaitait rien d’autre qu’une relation libre et agréable.

Alors pourquoi cette idée ne lui inspirait-elle aucun enthousiasme ? Parce qu’elle n’avait pas encore surmonté le traumatisme subi six mois plus tôt. Quittée par le seul homme qui lui ait dit qu’il l’aimait, elle ne s’était pas encore remise de ses mensonges. Et quelle humiliation, chaque fois que quelqu’un, à la clinique, se disait sincèrement consterné par ces fiançailles rompues — consterné surtout à l’idée de ne jamais assister à son grand et luxueux mariage !

Après avoir appris qu’une jolie petite infirmière de réanimation était enceinte de son fiancé, Sarah avait vécu des heures horribles à la clinique privée dont, médecin associé, elle détenait des parts. En vain, elle avait essayé de surmonter son chagrin, s’épuisant volontairement au travail pour s’écrouler de fatigue dans son lit chaque soir.

Autre conséquence de l’infidélité d’Oliver : le père de Sarah avait insisté pour qu’elle s’éloigne pendant quelques mois. Mais ce qui l’avait finalement décidée à quitter Auckland, c’était le retour prochain de son ex, en voyage de noces à Paris.

Essuyant rageusement ses yeux trop humides, Sarah refoula l’image de sa propre robe de mariée suspendue sous une housse dans l’armoire de sa chambre d’ami.

Pourquoi n’arrivait-elle pas à oublier ces mots accablants qu’Oliver avait prononcés quand il avait quitté pour la dernière fois l’appartement où elle vivait ?

« Tu ferais mieux de ne pas avoir d’enfants. Tu leur gâcherais la vie ! »

A son travail, elle avait été remplacée avec une facilité déprimante. C’était une occasion unique pour un jeune chirurgien ambitieux, ravi de travailler désormais dans la prestigieuse clinique créée par le père de Sarah. Mais qui pouvait blâmer son remplaçant ? Pas elle. Même un peu fatiguée par le défilé quotidien d’innombrables patients, elle comprenait très bien l’attraction qu’exerçait la réputation de son père.

— Et voilà où j’en suis…, soupira-t-elle. Immobilisée sur un bas-côté détrempé, au milieu de nulle part.

Utilisant son avant-bras pour ôter la buée du pare-brise, elle scruta le brouillard sombre agrémenté de pluie qui enveloppait le capot de la Jaguar. En suivant sans visibilité la sinueuse route côtière où de nombreuses falaises plongeaient dans la mer en furie, elle avait eu peur de faire un saut fatal, et s’était donc rangée avec précaution sur le côté herbeux.

Drôle de nouveau départ ! L’année commençait mal. Et Dieu seul savait ce qui l’attendait dans son nouveau poste ! Ses mains se crispèrent sur le volant. Que lui réservait l’avenir ? Depuis un moment, cette question la taraudait. Ces quelques mois à Port Weston ne constituaient qu’une mesure temporaire. Ce n’était pas le genre d’endroit où elle resterait longtemps. Quitter la douceur d’Auckland pour passer l’été dans une des régions les plus humides de la Nouvelle-Zélande ? Belle idée, vraiment…

Evidemment, le conseil d’administration de l’hôpital de Port Weston s’était montré très persuasif — insistant, même. Il voulait trouver d’urgence un praticien de chirurgie générale, de façon à ce que le Dr Daniel Reilly puisse prendre la longue pause dont il avait le plus grand besoin. Une pause forcée, apparemment. Quelle sorte d’homme pouvait bien être ce Reilly ? Un drogué du travail — le genre de praticien que Sarah connaissait bien, ayant grandi avec l’un d’eux ? Ou bien un chirurgien arrogant, persuadé d’être irremplaçable, comme Oliver ?

De violentes bourrasques secouèrent d’une manière inquiétante la lourde voiture. Allait-elle être obligée de passer les trois mois de son contrat perchée au sommet d’une falaise, avec sur le siège du passager une bouteille d’eau à demi vide, une banane trop mûre et des muffins aux fruits vieux de deux jours ? Pas de quoi survivre longtemps si cette tempête ne se décidait pas à passer son chemin !

Sarah se remit à regarder pensivement par la vitre. Pleuvait-il à Paris ? Elle l’espérait de tout son cœur.

Soudain, le brouillard parut se dissiper, dévoilant enfin la route qu’elle avait quittée une demi-heure plus tôt, et aussi le bord du précipice — à moins de deux mètres de l’avant de sa voiture ! Un frisson la parcourut. Elle avait failli tomber dans la mer ! Comme la pluie diminuait, elle entendait à présent le rugissement des vagues qui se brisaient en bas sur les rochers…

La main sur la clé de contact, elle hésita. Il valait peut-être mieux évaluer la situation avant de reprendre la route…

Elle sortit donc de sa voiture, resserrant sa veste autour d’elle, et c’est alors que des voix lui parvinrent. Des cris, des pleurs, des paroles — emportés par le vent.

A petits pas prudents, elle se rapprocha du bord de la falaise, et un léger vertige lui fit battre le cœur. La paroi abrupte plongeait directement jusqu’aux rochers baignant dans les vagues !

Il y eut d’autres cris. Sur la gauche… Elle s’obligea à regarder de nouveau. A une quinzaine de mètres, une grappe de personnes s’était réfugiée sur une plage rocheuse, à la merci des énormes rouleaux qui venaient s’écraser tout près. Sarah avisa alors un homme brun debout plus loin dans l’eau, les mains sur les hanches. De l’endroit où elle se trouvait, il était impossible d’évaluer sa taille, mais elle fut impressionnée par sa largeur d’épaules.

Il semblait regarder quelque chose dans la mer… Un bateau, qui s’éloignait en bravant les vagues, avec une lenteur désespérante. Horrifiée, Sarah aperçut alors une personne qui flottait à la surface. Sur le ventre.

Bonne et heureuse année.

***

Debout dans l’eau qui tourbillonnait autour de ses genoux, Daniel Reilly sentit une boule d’angoisse se former dans sa gorge. A bord du bateau des sauveteurs se trouvait un blessé. Vivant ou mort ? Il l’ignorait, mais lui, il allait avoir une attaque si ces hommes incroyablement courageux ne revenaient pas à terre avant de périr tous.

Pourquoi les gens ne tenaient-ils aucun compte des panneaux d’avertissement ? C’était déjà assez terrible d’avoir deux personnes perdues en mer — un père et un fils selon la police. Alors quel gâchis si un des sauveteurs volontaires se noyait en les recherchant !

— Docteur, retournez sur la plage ! C’est le jeune Anders Starne ! On vous le ramène ! cria un des sauveteurs.

— Il a l’air en piteux état ! lança, dans le vacarme, Pat O’Connor, le chef de la police locale.

Dan murmura un juron. Pourvu que le gamin soit vivant…

Quelques minutes plus tard, les sauveteurs ruisselants d’eau allongeaient le jeune Anders sur le sable. La gorge serrée, Dan pensa à sa propre fille. Elle n’avait que quatre ans, et il n’imaginait pas comment il supporterait ce genre de scénario. Comme le père d’Anders, qui avait sauté des rochers dans une vaine tentative pour sauver son fils, lui-même aurait fait n’importe quoi pour Leah.

Sauf prendre un congé pour passer du temps avec elle !

L’agaçante voix de Charlie, son meilleur ami — et patron —, résonna dans sa tête.

C’était sur l’intervention de Charlie Drummond, le président du conseil d’administration, qu’il prenait de vrais congés à partir du lendemain. Charlie aurait pu lui donner aussi des idées pour distraire sa fille, parce qu’il n’en avait aucune ! La marelle et les marionnettes, c’était très bien, mais pendant douze semaines… Et si tout se gâtait de nouveau ? Il reviendrait à la case départ, avec une Leah perturbée affectivement, et lui-même malheureux de ne pas savoir comment s’occuper de sa fille…

S’agenouillant, il déchira les vêtements de l’adolescent, et palpa sa peau froide pour trouver un pouls carotidien. Un battement léger, mais régulier sous ses doigts, le rassura, et il leva la tête pour adresser un sourire aux nombreux habitants du coin, silencieux autour de lui.

— Il est vivant.

— Pardon ! Laissez-moi passer. Je suis médecin, dit une voix féminine.

Agacé, Dan, n’accorda qu’un bref regard à l’étrangère.

— Nous serons deux alors, rétorqua-t-il avant de reporter son attention sur son patient.

La silhouette féminine — très agréable — s’était arrêtée près de lui pendant qu’il palpait la tête d’Anders.

— D’où sortez-vous ? demanda-t-il.

— Vous êtes sûr que ce soit le moment idéal pour ce genre de question ? répliqua-t-elle.

— Pas vraiment, en effet.

De toute façon, il était le médecin local, et donc, c’était à lui d’examiner le blessé.

L’inconnue se plaça à genoux de l’autre côté du patient, et il sentit son regard scrutateur posé sur lui.

— Qu’est-ce que nous avons ?

— Son pouls est stable, répondit-il sèchement.

Il se redressa et regarda la jeune femme dans les yeux. Un instant, il oublia de respirer. Ces yeux étaient aussi verts que les collines sauvages derrière eux. Et aussi attirants.

— Il a de la chance, alors, dit-elle d’un ton si raisonnable qu’il le trouva agaçant.

Dan se sentait intrigué. Qui était cette femme ? Il ne l’avait jamais vue — et ce n’était pas quelqu’un qu’il aurait oublié, avec cette allure élégante et ce visage superbe.

Il écarta cette question, la jugeant sans intérêt — mais c’est avec réticence qu’il reporta son regard sur l’assistance.

— Quelqu’un peut aller chercher ma trousse dans ma voiture ? Vite ! ordonna-t-il.

Au même instant, Anders toussa et rejeta de l’eau salée. Coordonnant leurs gestes, les deux médecins le firent basculer sur le côté, et sa toux reprit, lui faisant expulser encore un peu d’eau. Puis ses yeux s’ouvrirent brièvement.

— Voilà…

Malcolm, frère de Dan, responsable de l’équipe locale de sauvetage, fendit la foule et laissa tomber un sac sur le sable. Dan ouvrit sa trousse et prit à l’intérieur des mouchoirs en papier et une couverture de survie.

L’autre médecin saisit les mouchoirs en papier. Dan réprima l’admiration que lui inspirait l’efficacité de la jeune femme qui essuya les lèvres et le menton du garçon tout en palpant avec douceur et méthode le visage tuméfié de ses longs doigts minces aux ongles rose pâle.

— Pas de fractures, apparemment, dit-elle.

Le soulagement dans son regard fit écho à celui de Dan. En effet, les os du visage, délicats, requéraient une chirurgie spécifique qu’il ne pratiquait pas.

Il leva le pouce.

— Tant mieux.

La pluie se remit à tomber, ajoutant à l’inconfort du garçon. Dan l’enveloppa alors dans la couverture, recherchant en même temps d’éventuelles lésions. Il trouva des plaies profondes sur le dos et une fracture du bras. Pour l’instant, il n’y avait aucune hémorragie, grâce à la température basse du corps, mais dans un moment, la profonde coupure au-dessus d’un sourcil saignerait abondamment.

— Où est l’ambulance, Pat ? demanda Dan.

— Elle devrait arriver dans trois minutes environ.

— Anders, tu m’entends ?

Les paupières eurent un frémissement que Dan interpréta comme un oui.

— Tu as eu un accident. Une vague t’a emporté. Je regarde si tu as quelque chose de cassé. D’accord ?

Dan n’attendait pas de réponse, et il n’en obtint aucune. Ne sachant pas si le garçon entendait clairement ou s’il réagissait juste à la voix, il continua de parler. Il fallait rassurer l’adolescent qui, entouré d’étrangers, souffrait et devait avoir très froid.

Sous la couverture de survie, Dan palpa le ventre. Il n’y avait aucun gonflement, indice d’une hémorragie interne, et la rate était normale. C’était plutôt rassurant, mais plus vite on le transporterait à l’hôpital et mieux ce serait.

— Il y a un problème au bras gauche, signala l’inconnue.

Les doigts de Dan explorèrent l’endroit indiqué.

— Epaule démise, dit-il sèchement.

— Est-ce que nous lui remettons l’épaule en place tout de suite ?

— Ce sera mieux. Si on attend, il faudra opérer.

— Je vais le tenir.

Pas de questions, pas de temps perdu. L’inconnue lui faisait confiance pour effectuer la manœuvre. Daniel appréciait qu’on ait confiance dans son jugement, aussi eut-il un rapide sourire en écartant la chemise détrempée pour dévoiler l’épaule du garçon.

— Une injection de morphine l’aidera.

La drogue fit rapidement effet. Dan leva le bras du garçon, et, en utilisant toute sa force, il effectua une traction puis une rotation pour réduire la luxation. Pendant qu’il s’activait, une bouffée d’une exquise odeur exotique flotta jusqu’à ses narines, ramenant le souvenir d’un autre parfum et d’une autre femme. Sa femme. Céline portait toujours du parfum, même pour monter à cheval…

— Que fait l’ambulance ? demanda-t-il d’un ton rogue, agacé par ces douloureuses images du passé.

Il sentit quelque chose de chaud sur son visage, et il lui fallut quelques instants pour se rendre compte que c’était le soleil. Profondément préoccupé, il ne s’était pas aperçu que les nuages s’étaient éloignés. Maintenant, la plage étincelait sous la lumière dorée.

Pat semblait avoir lu dans ses pensées.

— Comme la pluie tombe plus loin sur la côte, l’hélicoptère a sûrement décollé. Ça facilitera un peu nos recherches.

Le père du garçon… La gorge nouée, Dan adressa un regard à son frère et nota l’imperceptible hochement de tête en réponse à sa question muette. Une profonde tristesse l’envahit. Les chances de retrouver l’homme vivant étaient pratiquement nulles.

— Que les gars aient retrouvé le gamin en pleine tempête, c’est déjà une chance incroyable, commenta Pat.

Quelques instants plus tard, un bruit de rotor résonna dans les airs.

— Salut, Daniel, dit peu après une voix familière. Qu’est-ce que nous avons ?

C’était Kerry, un ambulancier volontaire local. Dan lui fit un rapide compte rendu et, quelques instants plus tard, Anders installé sur un brancard était transporté dans l’ambulance. Dan regarda la voiture s’éloigner en direction de l’hélicoptère qui s’était posé en haut des falaises, et il songea avec effroi aux vagues en train de précipiter un corps sur les rochers déchiquetés.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda l’inconnue.

Dan se tourna vers elle, et un léger vertige le saisit quand il croisa de nouveau ce regard insondable.

— Anders et son père pêchaient sur les rochers…

— Avec ce temps ? C’est de la folie !

— Exact, répondit Dan, agacé. Mais ils l’ont fait. Anders a glissé et son père a sauté à l’eau pour le secourir.

— Et on ne l’a pas retrouvé, conclut-elle d’une voix douce, regardant l’horizon.

— Non, malheureusement. En tout cas, merci pour votre aide. Vous êtes arrivée à point nommé.

En revanche, il ne la remercierait pas pour la désagréable sensation qui le taraudait au creux de l’estomac. Bientôt, elle s’en irait, et il oublierait l’impression stupide et désagréable qu’elle avait fait naître.

— C’est dû à ce temps affreux. Je m’étais garée au bord de la route, et quand la pluie s’est calmée, je vous ai vus, tous ici, en bas.

Dan scruta l’horizon où, déjà, le soleil disparaissait derrière un voile de nuages.

— Apparemment, ce n’est pas fini.

— Quand est-ce qu’il ne pleut pas, ici ? demanda la jeune femme.

— Quand il ne pleut pas, c’est que la pluie vient de s’arrêter ou qu’il va pleuvoir.

En fait, le climat n’était pas si terrible, mais pourquoi corriger la mauvaise réputation de cette côte — surtout auprès de quelqu’un qui ne faisait que passer ?

Curieusement, cette dernière idée l’attrista. Bizarre…

C’était étrange aussi qu’une étrangère l’ait déstabilisé en lui rappelant des choses qu’il avait volontairement oubliées depuis des années.

Une pensée inattendue lui vint soudain. Peut-être le temps était-il venu de sortir de nouveau avec quelqu’un. A quand remontait la dernière fois ?

Mais s’il n’avait même pas du temps pour sa fille, comment parviendrait-il à installer une autre personne dans sa vie ? C’était inenvisageable. Fin du scénario et des idées absurdes.

Avec un petit sourire, la jeune femme lissa sa veste humide de la paume.

— Alors, si je comprends bien, ce que nous venons de voir n’était qu’une belle éclaircie.

— Vous êtes quand même arrivée à la voir ? Bravo ! répliqua Dan.

Un petit rire le récompensa de sa plaisanterie — un rire cristallin qui, un instant, les isola du monde autour d’eux.

La jeune femme baissa les yeux et elle eut une moue de dégoût en avisant la boue détrempée et collante qui recouvrait ses jolies sandales. La citadine type, pensa Dan. Rien en commun avec les femmes qu’il connaissait et aimait : les femmes simples et naturelles de la campagne, comme ses sœurs et Céline.

Il décida de se montrer compatissant.

— Vous auriez dû mettre des bottes en caoutchouc.

Elle arqua un sourcil parfaitement dessiné.

— Oui. Vous savez, ces bottes imperméables qui montent jusqu’aux genoux, reprit-il.

— Je sais très bien ce que sont des bottes en caoutchouc… Est-ce qu’il en existe d’un peu élégantes ?

— Avec de la fourrure au bord ?

Il fallait rester enjoué et léger puis la remettre sur la route, avant de faire quelque chose d’idiot, comme, par exemple, de lui offrir un café, pensa Dan.

— Dan, tu vas à l’hôpital ? cria Pat depuis le bout de la petite plage.

— Non. Alison s’occupera du garçon. Je ne vais pas m’éloigner, au cas où les gars trouveraient Starne.

Il porta la main à sa ceinture pour vérifier que son bipeur était bien en place.

— Qui est Alison ? demanda la jeune femme.

— La responsable des urgences, qui a de l’expérience en chirurgie. Elle appellera si elle a besoin de moi, répondit Dan.

Pourquoi lui donnait-il toutes ces précisions ? Cela ne la concernait pas !

— Ça ne vous dérange pas si j’attends un moment avec vous ?

Si… Sans savoir pourquoi, il aurait aimé qu’elle s’en aille. Comme si un mécanisme de sécurité lui conseillait de la fuir avant qu’il soit trop tard.

Pourtant, il ne put s’empêcher de la regarder. Le vent capricieux plaquait sur ses joues de jolies mèches blondes, et, de la tête aux pieds, elle portait des vêtements de styliste : une veste de daim souple et un pantalon impeccablement coupé. Mais ce qui retint vraiment l’attention de Dan, ce furent les longues jambes dont le pantalon humide révélait les formes sculpturales.

— Pardon ? Oh… Vous voulez rester ? Ce n’est pas nécessaire, ajouta-t-il, penaud de s’être laissé distraire. Si les sauveteurs trouvent quelqu’un maintenant, ce sera vraisemblablement un corps sans vie. Personne ne peut survivre aussi longtemps dans cette eau glacée.

— C’est vrai, mais on a du mal à se résigner, n’est-ce pas ?

— Beaucoup de mal, en effet, répondit tristement Dan.

— J’aimerais quand même rester.

Ce n’était pas une question, mais une affirmation, calme et ferme.

Dan ressentit une tension dans une région de son corps qu’il croyait morte depuis longtemps. Pendant deux ans vécus dans le désespoir, il était resté involontairement célibataire. Mais heureusement, songea-t-il avec un profond soulagement, la réaction dans son bas-ventre avait été minime.

Il était plus que temps de passer à l’action. Millie, la nouvelle infirmière de néonatalogie, lui avait clairement fait des avances et, de toute évidence, elle aimait les bébés. C’était un plus car Leah avait besoin de frères et sœurs. Il n’avait jamais souhaité qu’elle reste fille unique.

Il se frictionna nerveusement les avant-bras. Le fait de vouloir d’autres enfants avait amené beaucoup de stress et de difficultés dans une union par ailleurs merveilleuse. La famille, c’était si important… Pour preuve, la manière dont ses propres frères et sœurs l’avaient entouré quand Céline était morte. Mais Leah manquerait vraiment quelque chose s’il n’agissait pas rapidement.

Mais sortir, cela signifiait nouer une relation avec une autre femme, et était-il prêt ? Le serait-il un jour ? Pas tant que sa culpabilité liée au sentiment d’avoir abandonné Céline planerait sur lui comme un nuage de plomb.

Leur mariage avait été interrompu brusquement par un anévrisme et sans qu’ils aient eu le temps de résoudre leurs problèmes. L’image du corps sans vie de Céline dans la salle de bains, avec, assise près d’elle, Leah qui chantait comme si tout allait bien, bouleversait encore Dan quand il y repensait.

Raison pour laquelle il évitait d’y repenser.

Et raison pour laquelle sortir était une mauvaise idée. L’idée qu’une autre femme qu’il aimerait pourrait lui être ravie aussi brusquement le glaçait.

Soudain, l’inconnue tendit la main.

— Au fait, je m’appelle Sarah Livingston, et je suis votre remplaçante.

Dan demeura interloqué.

— Ça alors…

Pas une seconde l’idée ne l’avait effleuré. Cette femme était bien trop citadine. Trop… différente. Elle ne s’adapterait pas du tout.

Le nœud qui s’était formé au creux de son estomac devint plus compact encore.

Elle allait s’installer. Sur son poste à lui. Et chez lui.



***

Sarah se raidit. Que signifiait ce « Ça alors… » ? Ne venait-elle pas de se comporter d’une manière compétente et professionnelle ?
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